
Outre le Utborleux le remorqueur „ouise, est p»rti 
pour rechercher les survivauts et les ameuer demain a 
Brest. 

L'ÉCLAIRAGE PAR L'ÀLC™' 
M i. Plicbon, dépmté do Nord, a déposé, à la u w m 

•les députés, une proposittcii de loi se composant à un 
article unique aiosi conçu : « Le droit de déuaturatiou 
sur l'alcool est supprimé. » 

Dans son exposé des motifs. M. Plicbon constate que 
noes payons annuellement à l'étranger un trihul de 
* ï 000 000 de francs en échange de pétroles. Kn dévelop­
pant la consommation de l'alcool industriel pour I éclal-
raie et la force :notnce, non seulement une partie do ces 
23 000 000 resterait en France, mais encore servirait a 
secourir la distillerie et l'agriculture, qui se débattent 
dans une crise sans précédente. 

L'alcool à 90* vant en ce moment de :» à 3o francs 
riiw'tonlre. Si l'industriel veut le dénaturer, il doit 
v.Dord payer à l'Etat un droit fiscal de 37 fr. S0 ; le dé-
natnrant qui lui est imposé coûte 1» fr. 30. Il y a i fr. 
iaua lNse , Ofr. 30 pour lo passavant, et enfin Ofr. 70 
nour l'a lettre de voilure, qui ne peut servir qu à un 
hectolitre, puisqu'on ne peut en recevoir plus d nn en 

V'^l|?pUnaalturationed''un hectolitre d'alcool coûte donc 

'"Vt"' d'après les expériences les plus concluantes, pour 
nrod'uire pendant une heure une intensité lumineuse 
csrcel, il faut 18 fr. 23 d'alcool à W . M | r . de pétrole 
et a «r. d'nuile végétale. 

Il faut donc, l'our produire la in.'me lumière que 
donne>un gramme d'alcool, î gr. 13 de pétrole, cesl-à-

^ t i ^ s o n s q ï ï f & l l e 20 grammes d'alcooli et 40 gram-
•n, » do aélroie pour produire un carcel-heure. fcn aclie-
Uni te pétrole à 33 fr. l'hectolitre, la lumière au pétrole 
•—viiudra à 0 fr. 017U le carcel-beure. 
' ' w e e les droits actuels sur la dénaturatiou de I alcool 
et en supposant l'alcool à 33 francs, le même é c l a i r ^ 
reviendrait i o Ir. 0223. Il est donc impossible dans I état 
actuel do la législation llscale. 

il faut Dar suite, supprimer ces droits pour perniftlie 
l-staz* industriel de l'alcool, usage insignifiant aujour­
d'hui puisque pour I.549.04SHectolitres d'alcool entres 
dan" la consommation en 1895, i l . * * , o u 80 ,0 seulement, 

"'' i li!roduîtUdruSdroit de dénatnration a été de 1.5*1 «13 
fr . n c l e n 189i cl de 5.033 048 fr.en 18».\soit une moyenne 
i . 781 i"4 fr. Or, un droit de 1 fr. sur l'alcool procuro 
i ',7-,'oÔb fr ' eu augmentant de 3 fr. le droit général de 
';;„:;,mniation sur l'alcool, l'Klal retrouverait le produit 
,). • Iroits de dénaluration. 

\ louions que l'Allemagne, qui ne recule devant aucune 
, o l i n ô ï i pour assurer la suprématie de son indus rie a 
d i supprimé chez elle le droit de denaluration de I al-

putés sortants, sanf nn, M. Meens. M Meens était nn des 
vétérans de la dépntation anversoise. Il sera remplacé 
par H. Van Keelh, bourgmestre de Uooru, et ainsi les 
électeurs du canton de Boom,qui demandaient depnis long-
temps a avoir nn député veuant de chez enx , seront 
satisfaits. An poil de la commission des servitudes mili 
1 ores, c'est le député sortant Kock qui avait, été sacri-

fi H. Van lieeth; mais aujourd'hui M. Meens s'est dé-
an profit de M. Kock. 

Si, en pays flamand, les libéraux désertent la lutte, en 
beaucoup d'endroits, les socialistes l'affrontent presque 
partont : mais ce n'est que pour l'bonneur du drapeau. 
Ils y receuilleront des minorités plus fortes cependant 
que dans le passé, ne serait-ce que par le fait que les 
éléments avancés du parti libéral voleront pour eux 
en l'absence de candidats propres. 

Partout même, en Flandre, les libérauux avancés ap-
pnvent sous main les candidats socialistes. 

C'est ouvertement que la compromission des libéraux 
avancés avec les socialistes a lieu dans certains pays 
wallons.Mais je vous parlerai demain de la situation en 
pays wallon; je recevrai tantôt de là des renseignements 
qui compléteront les indications que je possède déjà 

" • . s proposition de M. Plichon a été env 
«ussioa du budget. 

vée à la coin 

UN A T T E N T A T D É J O U É 
LnddtM, 17 juin. — Oa tcléFraplii» il Venue au Daily 

' [ u h a a llbert du IlotliscliiW, Çfcef Je lu maison Jm haj> 
,,u de Vienne recevait dernièrement une lettre de Huduoc-s 
. L , laauells onlesoiiniiait de déposer 1/ii.iJOO florins a un 
biur-au de poste de la capitale hongrois», * I adresse de « lia-
Vi',!''E!fca's"de non-exécution de >a part, il elail n.ei.aee de 
mort Pistolet ou poignard. I.a lettre était signée . -•';; };'"'• 

,r,.< il* I anarchie » et racntait qu un club international 
luJarcmste s'éfaU fondé a Budapest dans le but de se procurer 
I, luren t des millionnaires. 

.. l e baron de Itothschild envoya la lettre à la. jHwice de 
Il i,i,est nanties lettres du même genre avaient ete remues 
' ï, .uh-ède Temesvaret a'Orsova, où Je riche» n ^ » n , 
.{ans ces deux villes, «valent été menaces de la même façon. 
l'écriture de toutes ces missives était identique. 

. ne lettre fut mise par la H i c e à la poste avec I adresse 
indiquée et plusieurs dêterlives NU veillèrent les abords du 
bU.' AuUbuul de deux jours, un apprenti cordonnier demanda a 
| > „ K une lettre ainsi adressée - Travail 1898. . Au mo-
.'"neii: où I individu quittait le bureau, après avoir i, i- ,i 

I. lire dans sa poche, les agents s élancèrent :sur lui. Il a*ou* 
. , s avoir esiave de nier, qu'un soldat l'a va II euvo>e au lm-
resade poste, un relâcha le jeune homme, mais, iialurelie-

" ^ ' r e s t a n i s ^ u e l'on art arrivé a arrêter deux soldats du Me 
régiment d infanterie. Le- coupables ont ete remisa I auto­
rité militaire. » 

U CAMPidE ÉLECTORALE 
EI]>J B E L G I Q U E 

U , débâcle l ibérale en pays fmwmm*. - V» 
liHte catholique à Anvers. - Le» uoeialiwtes 
en pays flamand. 

(/je noire cori espondunt spécial) 
Bruxelles 17 juin. — Je vous disais lundi que les i.ou-

vellea de la province étaient excellentes. En eltet : 
Tout le pays flamand peut être considéré comme ac-

niiis aux catholiques, sans lutte, dn moins sans lutte 
sérieuse, exception faite pour Bruxelles et Anvers, ou, 
d'ailleurs la victoire ne fait pas doute non plus. La 
débâcle le découragement du libéralisme flamand se 
révèle plus grand encore que nous ne pouvons le 

: ' l \os r 'v ieux adversaires fuieiil le ehain|. i e lu l i i l l e 
électoral la même ou. ou ne s'y attendait pas. Ainsi, à 
Brngés ainsi, à Ostende, où il y a deux ans encore ils 
avaient des dépulés; ainsi, à Malines même ou il y a un 
mois Us remportaient sur le terrain comtnnnal une vic­
toire nue tout le parli fêla en une grrande manifestation 
à Bruxelles; parce qu'il y voyait, disaient ses organes, 
l'annonce du réveil du libéralisme dans le pay, entier. 
Fl îuinze jours après, le chef des libéraux malmois 
V-criait an Congres radical : « Les libéraux n.aliiiois 
iu l ler int pour la province, oh la victoire est certaine, 
•t nour la Chambre avec des chances trèi séneu>• s de 
succès » O rodomontades! Le libéralisme que la vicloire 
toute locale de Malines devait réveiller dans tout le pays 
ne s'est même pas réveillé dans l'arrondissement de Ma 
nues, et les libéraux y renoncent à profiler de leurs 
„ chances sérieuses de succès. » 

Enfin à Anvers iiiénie, ils continuent a s épuiser eu 
discussions intestines au sujet de la formation de leur 
liste, qui doit cetendant, comme partout, cire déposée 
oiiiciellement dimanche prochain. 

I es catholiques auvorsois ont en aaesl quelques difli-
cullés pour former leur lista. Non pas que les amateurs 
inauuuaieut ; au contraire, il y eu avait trop. 

Pris J i o s son eusenible le parti catholique Anversois 
est uu conglomérat de toute sorle de groupes dont plu­
sieurs représenter' êes intérêts spéciaux. Certains 
aiounes voulaient a u ' ns la répartition des mandats 
mie participation qui leui i été refusée ILSIJU ici.ou vou­
laient y avoir une part p.as grande que ccllo dont ils 
ont disposée jusqu'ici. Il y avait pas mal de méconnutite-
ments au sujet de laconirosiliou de la deputalton actuelle, 
mécontentements auxquels des petits intérêts locaux ou 
des intérêts plus personnels que de parti u étaient pas 
tout à fait étrangers. Il parait qu'il > a eu aus»i, a, 
tomme à Bruxelles, quelques diflicultes avec les cercles 
ouvriers qui y soûl, beaucoup moins encore que dans 
la capitale, affranchis de la tutelle des p. rsonnages con­
servateurs. , 

D'autre pari, la dépulalum actuelle huait a se repré­
senter eu bloc, et neul-élre, en e l M . cela est il mieux 
pour assurer l'éclat de la \ icioire. 

II en sera a ins i , o u du m o i n s à peu p i e s a i n s i . La l i s te 
est définitivement arrêtée depuis la réunion qu a teuuu 
hier la Commission qui a la direcliuu suprcinci du mou-
\eineut électoral catholique t t qui, par suile de circons­
tances ancicunes trop longues a rappeler, s appelle la 
« Commission des servitudes militaires. .. 

La liste du « meeting » - c'est toujours par tuite des 
mêmes circonstances le nom du paru catholique tt* 
suis — la i i s l edu meeting se composera de tous les de-

NOUVELLES OU JOUH 
i t i -ui i d u m a s s a c r e d u m a r q u i s d e M o r e s , 

a v e c 35 l i i in imi 1 » d e s a m i s s i o n e n T r i ­
p o l i l a l a * . 
Tunis, 17 juin. — Le bruit court avec perslslance à 

Tunis que le marquis de Mores a été massacré avec 
trente-cinq hommes de sa mission dans le sud de laTri-
polilaine, probablement par la In bu des Sélonssi. 

On n'a aucun détail. 
Pans, LS jnin. — Le marquis de Mores, genJre d"un 

américain millionnaire, descendait d'une vieille familie; 
aotisémite ardeut, Il entreprit contre les bouchers juifs 
de New-Voik, une Intte qui tourna à son désavantage. 

Il se rendit en Amérique, aux Indes, puis auTonkin . 
Hevenu en France, il se lança dans le boulangisme; 

plus tard, il fonda la Libre Parole et. dans ces derniers 
temps, avait pris la direction da la Fronce, qu'il aban­
donna quelques jours avant la publication de la fameuse 
liste des 104. 

Il se rendit alors en Tunisie, puis ou apprit qu'il s'était 
enfoncé dans Incontinent Noir, se dirigeant vers l'hadi, 
dans l'inleution de rejoindre le Mahdi, ponr combattre 
avec lui les Anglais; depuis lors, ou n'avait plus reçu 
de ses nouvelles. 

Ces! au sud-ouest de la Tripolitaiiié, à l'est du plateau 
de T'assili, qu'il aurait été tue. 

Le marqua de Mores s'était surtout rendu célèbre par 
ses démêles avec MM père, le duc de Valoinpiose et par 
ses retentissants duels. 

Ou sait qu'il tua le capitaine juif Mayer à la suite du 
duel llrumont-Crémieux-Foa, 

L e p r o c h a i n v o y n g r e 
d u P r é s i d e n t d e l a I t é p u b l i q u e 

Paris, 17 juin. — L'Agence Nationale croit savoir que 
le président de la Itépublique arrivera au Havre samedi, 
1er août, et qu'il présidera les régates. 

Le :i août, M. Félix Fanre quittera lu Havre pir nier à 
destination de Brest, d'où il commencera sou \oyage en 
llielagne. 

La visite présidentielle à l'exposition de lioueu aura 
1res vraisemblablement lieu le Iz août. 

I .c b a n q u e t d e I T ' n i o n c o l o n i a l e f r a n ç a i s e 
Paris, 17 juin. — Le banquet annuel de l'Union colo­

niale française a eu lieu ce soir à l'Ilotel Continental, 
sous la présidence dn nnnisire des colonies, M. André 
Lébon. 

M. Bouclier, ministre du commerce, y assistait. 
Audessert, M. Mérut a exprimé le vœu que lo ministre 

descolouies soit soustrait aux changements de ministère; 
il a approuvé le projet du gouvernement, au sujet de 
.Madagascar, et a terminé en remerciant les deux mi­
nistres de leur présence, laquelle prouve qu'ils ne ma-
nifesteut point pour les hciuiiies d'affaires l'"loignement 
pttdilion dont quelques-uns se font gloire. 

1 / i u t e r p e l l a t i O H s u r l e s p r o c e s s i o n s 
Paris, 17 juin. — M. Uazille, de retour de Poitiers, où, 

comme nous l'avions annoncé, il s'élait rendu pour faire 
une enquête personnelle sur les incidents de la Fêle-
Dieu, annonçait aujourd'hui dans les couloirs qu'il allait 
déposer à bref délai sa demande d'interpellation; il atten­
dra néanmoins, avant d'eu saisir la Chambre, d'avoir 
conféré avec son groupe, la gauche radicale,spécialement 
coiivoquo à cet effet pour demain. 

M. ll;iziile veut dénoncer à la tribune, non une mani­
festation religieuse, mais une manifestation royaliste. 

Il n'y a pas eu de processions, a-t-il dit.mais une ma­
nifestation composée d'un groupe d'hommes 1res nom­
breux qui i parcouru le trajet sépunnt trois églises de 
PoKiers, précédé d'un drapeau Iricjlore, au centre duquel 
ou distinguai! uu cieur transpercé d'une épée; beaucoup 
d'entre les manifestants criaient ; « Vive lo roi / » 

• Parmi les personnes qui figuraient à leur lête, ou 
distinguait des personnalités royalistes do Poitiers. 

» Le commissaire général de Poitiers qni, prévenu, a 
lont laissé laire, ajouté M. Bazille, devrait être révoqué. 

» l-e gouvernement ue doit pas se faire complice de 
cris nicouslituliounels, c'est une question patriotique 
que je porterai à la tribune. » 

A ce sujet, le groupe de l i gauche radicale socialiste, 
après avoir eulendu aujourd'hui M.Bazille.qui est Inscrit 
également pirini ses membres, a décidé qu'il y avait 
lieu d'iulerneller sur les menées cléricales, mais qu'il 
convenait d'en laisser l'inittalive an groupo radical Sar-
nen , tout eu M réservant d'inlerveuir dans la discus­
sion. 

I n a t t e n t a t a n a r c h i s t e c o n t r e u n m a i r e 
Dmard, 17 juin. — L'anarchiste Hervé vient d'attenter 

à la vie de M. Lhoteliier, maire et conseiller généi.il de 
liinanl. 

Suis prétexte de faire son testament dans son étude, 
il lui a diimaiulo une audience particulière, e! lui a tiré 
troiscoups de revolver à bout portant. 

Le maire ayant évité le premier coup, a désarmé le 
meurtrier et l'a arrêté, 

M. Lhoteliier a une bieisuro légère à 11 main gauche 
l u é b o u l e m e n l d a n s n u e m i n e 

Le l ' i i j . 17 juin. — Un étouleinetit d'une importance 
considérable s'est produit au puits de Coing, dépendant 
des mines de Crosinenil. 

I.a maçonnerie du puils principal d extraction a cédé 
et s'est effondrée subitement. 

I.a niasse de terre a comblé le puits qui est fort pro­
fond. I! n'y a pas eu d'accidml do pa.-sonnés. 

L'ebonlement continue. Par suilo du manque d'air, les 
travaux sont suspendus. 

Six Céiils ouvriers sont sans travail. Ou prétend que 
cet état de choses durera plusieurs mois. 

Les travaux de d blalenient seront 1res longs et très 
difficiles. 
I .a r é c e p t i o u , p a r l e P a p e , d e s m a r i n s u n o - l a i s . 

e n u ni l o i - n u ­
it m.r. 17 juin. — La Voce délia Verita, au sujet de la 

réception, par le Pape, des marins anglais, en uniforme, 
dit que jamais, auparavant, pareille visite n'eût été per­
mise par le gouvernement bnlanuique. 

C'est un véritable événement qui contraste avec l'alli-
tude antérieure, de l'Angleterre. 

L e K a i s e r e t W a t e r l o o 
Berlin, 17 juin. — Guillaume 11 vient d'envoyer au 

premier régiment de dragons anglais uno couronne do 
lauriers n i or, pour orner l'étendard de ce régiment en 
commémoration de la bataille de Walorloo 

La couronne porte les initiales de Guillaume II et 
finscription : « Waterloo — 18 juin 1815». 

El • *era attachée à l'éleudard demain, anniversaire 
de la bataille de. Waterloo, q u i a été la dernière où les 
l i jupes aiighii-es oui combattu à côté des troupes pru-
sieuilés. 

l e s é l e c t i o n s m u n i c i p a l e s e u A l » u c c l . o i - r u i u c 
.Velz, 17 juin. — Les élections municipales du 14 ont 

donne dans les 7o0 communes cl les 31 cantons de la 
l.orraine,unc majorité écrasante de 88'JO voix aux candi­
dat du parti Lorrain indigène. 

Les ballottages du il ne changeront en rien àcette situa-1 
tion. 

Cela démontre l'échec complet de la germanisation. 
A Ccurcelle, où l'empereur possède le domaine d'Ur-

ville et où se tronvent par conséquent de nombreux em­
ployés allemands, la liste lorraine indigène a passé tout 
entière, tandis que la liste mixte allemande a recueilli 
seulement M votes. 

R é u n i o n de l s Commiss ion 4 a t r a v a i l 
L a Journée de h u i t h e u r s * 

Paris, 17 juin.— La Commission du travail a repoussé, 
par onze voix contre quatre, le rapport de M. Bouge, 
concluant au rejet de la proposition Vaillant sur la jour­
née do huit heures, minimum de salaire, etc., dans la 
réglementation du travail pour les adjudications des 
communes. Le rapport Bouge était, à cet égard, des pins 
neta. A la sal le «le ce vote, M. Bongc a donné sa démis­
sion de rapporteur. H reprendra son rapport sous forme 
de proposition spéciale. 

A noter que MM. Hicard e'. Mesureur, anciens mem­
bres du cabinet Bourgeois et qui font partie de la com­
mission, ont coin bat lu le rapport et déclaré que lo mini­
mum de salaire n'avait rien de commun avec le collec­
t ivisme. 

L a ques t ion s n o r l è r s 
U n e d é l é g a t i o n ohez M. Mél ine 

M. Meline a reçu mercredi matin une délégation des 
départements sucriers, des députés des ports où existent 
des raffineries et îles repréteniants s e nos colonies des 
Antilles qui lui a représenté que par suite des primée 
d'exportation accordées par l'Allemagne à ses fabricants 
de sucre, les fabricants français sonrincarjaJ>lesde sou­
tenir la concurrence allemande à moins d'un secours 
de l'Etat. M. Méline a promis de déposer un projet de loi 
eu vue de remédier à co fâcheux état de choses. 

N o m i n a t i o n s d e nonce* 

Home, 17 juin. - - Comme je vous l'ai déjà annoncé, le 
consistoire secret est fixé au 22 juin et le consistoire pu­
blic au ïi. 

D'après un bruit accrédité dans les hautes sphères 
ecclésiastiques, Mgr .N'ava de Bonlife, actuellement nonce 
à Bruxelles, serait nommé à Paris. Mgr Tagliaui irait à 
Vienne, Mgr Cavagius à Madrid et Mgr Averardi à Lis-
houue. 

Le Cabinet du m i n i s t r e d e l a a-nerre 
Paris, 17 juin. — Le général de Torcy, qui a rempli 

avec beaucoup de distinction les difficiles fonctions de 
chef d'état-tnajor du corps expéditionnaire de Madagascar, 
est nommé chef du cabinet dn ministre de la guerre eu 
remplacement du général Jeannerod. 

Le colonel Miciiel, breveté d'état-major, commandant 
le ii7e régiment d'iufauterie, est appelé au poste do pre­
mier sous-chef du cabinet. 

Le lieutenant-colonel d'artillerie Meunier, breveté 
d'état-major, reste attaché an cabinet en qualité de s e ­
cond sOus-chef. 

C'est la première fois que deux sous-chefs sont adjoints 
au chef du cabinet du ministre de la guerre. 

L E x p o s i t i o n de 1 9 0 0 
L'officiel promulgue la loi relative à l'Exposition uni­

verselle de 1900. 
t a r é c e p t i o n de* d é l é g u é s de l a Société de* 

A g r i c u l t e u r * p a r l e m i n i s t r e de* t r a v a u x pu­
b l i c s 
Paris, 17 juin. — II. Turrel. ministre des travaux {pu­

blics, a reçu ce matin des délégués de la Société des 
Agriculteurs de Franco qui sont v-enns l'entretenir de la 
question des tarifs de transport des fourrages, des engraii 
et des légumes. 

Le ministre a promis d'organiser des trains «péciaux 
afin de faciliter l'exportation des légumes français en 
Belgique et eu Angielerre. 

Le dnel Dru mont L a z a r e 
La rencontre de M. Edouard Urumont avec le juif Ber­

nard Lazare aura lieu jeudi. 
1-e P r é s i d e n t de l a R é p u b l i q u e 

à l 'école d 'appl i ca t ion d u g é n i e m a r i t i m e 
Paris, 17 juin. — L'amiral Bèsaara et Félix Fanre ont 

visité aujourd'hui l'école d'app.icatiou du génie mari­
time. 

L' impét s u r l e s m a r c h a n d i s e s importé** 
e n R o u m a n i e 

Paris. 17 juin. — Des négociations, ouvertes par M. 
Ilanolaux, viennent d'aboutir à de nombreuses et impor­
tantes réductions de l'impôt sur Ic3 marchandises impor­
tées par voie de mer en Itonmanie. 

Les dégrèvements réclamés par les Chambres de com­
merce de Paris et de Marseille sur les vins, les sncres, 
les conserves, les huiles, les t issas, les confections, les 
papiers, les porcelaine-, les articles de passementerie, 
etc., vifiiiieut d'être concédés à la suite d'un accord inter­
venu entre le gouvernement roumain el notre iniuislre à 
Bucharesl. 

Les f ê t e s à Lyon , à l 'occas ion de l a c o n s é c r a t i o n de 
l a B a s i l i q u e de F o u r v l è r e s 

Lyon, 17 juin. — La bénédiction donnée sur la ville 
du haut de la basilique, â la fin de la cérêmouie d'hier, 
a offert un spectacle incomparable et profondément 
émouvant. 

Des milliers de personnes réunies sur les quais dé la 
Saône, au piod de la colline, sont tombées a genoux. 

Lyon, 17 juin. — (Je matin, parmi temps ensoleillé, 
de nombreux pèlerins sont montés à Fourvlère. 

L'ancienne et la nouvelle chaoelle ont été remplies 
toute la matinée. Les messes et ies communions oui été. 
très nombreuses. 

A six heures, le grand séminaire a fait sou pèlerinage. 
A dix heures, messe pontificale célébrée en grande céré­
monie dans la nouvelle basilique en présence d'uuc foule 
nombreuse. 

U n m a i r e en s o u t a n e 

Ku Sein :-el Oise, à Fonlenay-le-Flenry, le maire nou­
vellement élu par le Conseil municipal est Mgr Georges 
prélat de la iiia'sou du l'ace. 

De ce fait, le nombre de: prêtres el religieux exerçant 
eu France les fondions de maire est de sept. 

Le* I t a l i e n s e n Afr ique 
Borne. 17 juin. - l l o o i i n paraîtra le décrel procla­

mant la cessation do l'état de guerre sa Frylhrée. 
Lo général Baldlssera rentrera en Italie. 
Le général EUratieri cl d'autres officiers ae-oil mis à 

la retraite. 
L a ques t ion d e s j é s u i t e s a u R e l c h s t a g 

Berlin, 17 juin. - Lo ;!eicbstag discute l'interpelialiou 
du comité Henpesch, concernant les j-suites. 

Le comité llenpescli demande si le conseil fédéral a 
pris nue décision nu sujet de la résolution, adopbie le 
20 février U05 par lo lleichslag, concernant l'abolition 
de la loi relative aux jésuites: il désire, dans le cas con­
traire, savoir pourquoi le conseil fédérai a ajourné sa 
décision, el si le chancelier de l'empire a l'intentiou 
d'inviter cette, assemblés « prendre la décision en ques 
lion au cours de la session actuelle. 

Lo priucede Hohenlohe, chancelier de l'empire, répond 
que le Conseil fédéral n'a encore pris aucune décision 
au ,-ujel de la résolution du Heichslag; Il a cru devoir 
s'abstenir de se prononcer de nouveau sur la question 
de l'aholilion de la loi concernant les jésuites, pafee 
qu'il a discuté cel le question à fond le 4 juin ÎS'.H, et a 
exprimé, alors, la conviction qu'il ue pouvait pas approu­
ver l'abolition do la loi. 

La décision du Conseil fédéral a élé aussi relardée, 
parce qne les gouvernements confédérés ont eu l'inten­
tion do seconcei' ler pour savoir si quelqu'une des an­
tres associations -ouuiises. jusqu'à présent, aux effets 
de la loi, ne doit pas eu élre aussi exempte. 

F r a n ç a i s m a s s a c r é s à Cuba 

Le 'limes publie uue lettre do la Havane, datée da 30 
mai, racontant que des soldats espagnols, a la poursuite 
d'un poste de rebelle.), ont envahi nne manufacture 
appartenant à M. Belharte, et lue 14 ouvriers. 

l u surveillant nommé Duarte a déploya un drapeau 
français pour faire connaître sa nationalité, il (*«• 
pas inouïs clé massacré, Le gcuéral Weyler a ordouné 
u t ie enquête 

I F S O R A T E U R S S O C I A L I S T E S O n e g r é v e d e t i s s e r a n d s , G r a n d s R u e - U n e dé 
L C . O U H # » I C U n O O U U I H L I O I U O | W e a l l 0 " d e tisserands de chez MM. Wattne et Ats, fabri­

cants Grande-Rue, s'est présentée devant les watrons, J U L E S GUESDE 
M.Pierre Pnget commence dans la Revue bleue nne série 

de silhouettes des orateurs socialistes. Voici un extrait 
de l'article qu'il consacre à M. Jutes Guesde, le députe 
de Honbaix : 

» M. JulesGuesde représente le parli des alramès. Il le repré­
sente à merveille. A le voir si pâle et si maigre, on suppose 
qu'il n'a jamais du manger tout son soûl. 

» Le voici qui vient vers nous. Faites silence et vous enten­
drez le bruit des os qui s'enlrc-rhoquent lorsqu'il marche. Il 
parle : observez ses Kencives exsangues qui retiennent avec 

me des dents jaunes et branlantes. Sa barbe sèche el brous-
llcuse a l'air d'une barbe morte, collée à un mentou d'i-
ire. S'il la caresse un peu trop fort,elle va lui rester dans la 

rin t Toute la vie est au fond des yeux aigus et flamboyants. 
suffisent à animer celte tête. 
M. Jules Guesde eût bien fait comme ep nivantail à moi­

neaux. Il a préféré devenir l'épouvaulail aux bourgeois... 
» Ah I il faut se méfier de ces éternels valétudinaires qui 

semblent toujours arrivés à l'article de la mort, mais qui 
utilisent si bien leui dernier bout de souille qu'ils en agitent 
le monde avant que de le rendre I II est certain que l'énergie 
cl la malice visitent de préférence les petits hommes, maigres 
et pâles.Jesuis sur que lorsqueJupiters'aperçut que les géants 
roulaient escalader l'Olympe.il se mit & sourire. Il eût été plus 
nquiet si l'idée en fût venue à l'esprit des nains. Les géants 

jiit toujours besoin de manger et de dormir, et comme leur 
sommeil est long et lourd, il arrive que les Petits Poucets leur 

oient les bottes de cent lieues, 
» Pareille aventure n'arrivera certainement pas an député 

de Houbaix, car. semblable en cela à Napoléon et a M. Berthc-
lot. il ne dort presque jamais. Il a un démon intérieur qui le 
tient sans cesse en éveil. C'est ce démon intérieur qui allume 
lès yeux de M. Guesde et communique A sa parole nue ardeur 
frénétique. Je ne connais personne qui s'exprime avec une 
volubilité plus impétueuse... 

» Grâce a ces jets de flamme, M. Jules Guesde réussit à irfl-
posor sa dialectique subtile et minutieuse a l'attention des au­
ditoires populaires. Les » prolétaires », comme ils disent, ne 
comprennent pas le syllogisme, mais ils goûtent la colère, ils 
excusent la logique qui les ennuie sur la colère qui les enivre. 
II. Guesde a un couplet contre les Itothschild qui, à lui seul, 
dédommage le peuple de tout le reste de la conférence. loi 
l'écoutant, le «prolétaire » ne doute plus qu'il a en face de lui 
un vrai socialiste. 

M Mais, qu'est-ce qu'un vrai socialiste? C'est, pour emprunter 
une formule chère a M. Guesde, l'homme qui veut assurer la 
dictature du prolétariat. Kl celte revanche du quart état, 
le franc socialiste doit la poursuivre par les moyens légaux cl, 
.i défaut de ceux-ci. par les armes révolutionnaires. I ne 
pareille formule peut paraître uu peu vague et mystérieuse, 
mais u faut prendre garde que les prophètes ne sont pas tenus 
de s'expliquer clairement. Le mystère dont ils enveloppent 
leur parole est un élémeut essentiel de leur prestige. Si M. 
Jules Guesde se hasardait a exposer,où jour, licitement ce que 
sera et comment fonctionnera sa société collectiviste, j'affirme 
que le peuple désenchaîné ne réclamerait plus [es clefs de ce 
paradis dérisoire. (Jne dis-Je'.' Si M. Jules Guesde pouvait ima­
giner les eoQSédueucps piteuses et lamentables de ses me 

mercredi malin, et a demandé de supprimer les 10 pour 
cent de mal façon accordés à chaque pièce Unie et de les 
remplacer par nne augmentation de nn centime an m è ­
tre sur tons les articles. N'ayant pas obtenu satisfaction, 
les 130 tisserands do l'établissement ne se sont pas 
présentés au travail a la rentrée de une heure. 

U n e réunion de m a ç o n s e t de manoeuvres à « L a 
P a i x ». — Deux cents ouvriers maçons et manœuvres 
se sont réunis mercredi soir, à « La Paix », boulevard de 
Belforl, dans le but de former un syndicat. 

Vers neuf heures la séauce s'ouvre et tour à tour MM. 
Kowaiski, conseiller prud'homme, ouvrier maçon, et 
Liévin Bailliu, rédacteur au journal VEgalité, prennent 
la parole. 11 parlent aux assistants do l'utilité de s'unir 
pour revendiquer leurs droits. 

A la fin do la séance, vers neuf heures quarante-cinq, 
les ouvriers présents ont signé leur adhésion à la forma­
tion du syndical. 

L oeuvre de l a B o u c h é e de P a i n . — B o b o dn t i r a g e 
d s s p r i m e s . — .Nous avons a signaler todt particulière­
ment la générosité de quelques favorisés du sort par le 
tirage des primes. 

MM. Motte et Bourgeois, ayant gagné l'obligation fon­
cière 1S79 d'nne valeur de f»o0 francs en ont gracieuse­
ment fait dou à l'œuvre. 

M. Delmoite, le gagnant de la garnitare de cheminée, 
a remis lo francs pour l'œuvre. 

L'heureux gagnant de la villa Isabelle, M. Jnies Lefeb-
vrc, ouvrier couvreur de Néchin, est entré en possession 
de son Ici, les formalités d'actes et d'enregistrement «ont 
eh Ir.iin et,sans bourse déliée, il se trouve à la léte d'une 
magnifique propriété. 

Les autres primes ne sont qu'en partie réclamées. 
Avis aux indifférents. — Des listes des numéros ga­

gnants souten vente chez M. Jubé, rue de la tiare, et cliei 
M. Itarot, Grande Place, au prix de 0,05 c. 

'Ire qu'il renoncerait tout dt 

à la fois son exrosi 

eilleiises théories, j'incline i 
suite à son apostolat 

n Mais le fanatisme est aveugle 
et son danger... 

» Comme il n'est jamais trop lot pour bien fane, il me sem­
ble que nous devrions nous aviser tout à l'heure qu'il ne faut 
pas abandonner notre &ort aux réTormatems qui se larguent 
de posséder l'infaillible vérité. Ilepoussons leurs perude-s pré 
sint5. N'écoutons jias M. Jules Guesde ! Il nous indiquerait le 
mauvais chemin, celui qui ramènerait le monde vers la bar­
barie. Peut-on espérer reformer la société par la vertu des syl­
logismes ou la magie des rêves .scientifiques ! Telle est cepen­
dant llllnsiou de ce docteur subtil qui. à l'exemple de Karl 
Marx, son maître, excetîe à mettre fes utopies scientifiques 
sous la formé de raisonnements très serrés. 

Hélas : si les hommes sont des lonps pour les hommes et 
si le mal vient précisément de ec qu'ils sont des loups, avant 
de leur construire d'idéales bergeries, ne couviendrait-H pas 
de leur prêcher l'évangile de la pitié et de l'amour' Quand ils 
se.ont plus doux, plus pitoyable et plus moraux, leur société 
deviendra moins feroce.fcale se réformera tout naturellement. 
Et les syllogismes de M. Guesde n'y auront été pournen. 

» Le socialisme du député de Itoubaix n'est, a vrai dire, 
qu'un traité sec et triste de philosophie matérialiste.M.Guestle, 
humilié de bonne heure dans son orgueil, gêné dans ses ambi­
tions, vint au socialisme p.air satisfaire ses ambitions et ven­
ger son orgueil. Il sut découvrir très vile la foimule socialiste 
qui convenait ie mieux à sou tempérament. Chez lui la téta 
mène le creur. Toute déclamation, lui semble vaine et tuasse*-
liment honteux fl lui fallait doue uu socialisme scientifique et 
non une sorte de philosophie lyrique comme celle dont s eni­
vre M. Jaurès. Le Capital, de Karl Marx, ce traité d'algèbre so 
oinliste, devint sou évangile. ITtie fois eu possession de la vè 
rite scientifique, M. Guesde n hésita plus a lancer ses exeonv 
munications. 

» Anatbéme aux broussistes ! Anathéme aux allcmamstes 
Auatliéme aux blanqmstes! Quiconque :ic déclare pas que M 
Jules Guesde est Allah el que M. Chauvin est son prophète 
qu'il soit anathéme! Ati ! sans doute, M. Jaurès, ce poêle, et 
m. Millerand, ce diplomate, ont mérité l'excominiiuicatiou 
Personne n'en est plus convaincu que M. Guesde. Mais il paruit 
que l'heure n'est pas opportune pour leur crier publiquement 
anathéme. Ltcet, non t'xpedtt, comme disent les papes. 

» Aussi v anra-t-M des comjiles à rendre le jour ou la « di 
tature des prolétaires» se sera enliu réalisée. Alors l'orthodoxie 
recouvrera tous ses droits. La virile scientifique rayeunera sur 
le monde, Karl Marx sera divinisé au Panthéon. M. Jute; 
Guesde, »on disciple, démoulttia, selon les règles de ta logi 
que, qu'il faul immoler tous tes hérésiarques, lin commencera 
je pense, par MM. Jaurès et Millerand, M. Guesde ne p.orjon-
naut pas a celui-ci sa malice et son éloquence à celui-là cela 
fait, on décrétera le boudeur du peuple. • 
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U n e s a i s i e a u Mlnck — M. Mosfilomb, sous -inspec­
teur des denrées alimentaires, a saisi, mercredi matin, 
au Miuck, cinquante kilogrammes de poisson, reconnu 
impropre A la consommation. 

de la Société générale de l'éclairage a l'acétylène, G. 
Trouvé. Les bureaux se trouvent, Î4, rue de Mouvaux, 
à Roubaix. 

Le c h e m i n d u b o n h e u r d o m e s t i q u e e n s e i g n é a u x 
j e u a s s m i e s . — Trois cent mille exemplaires de cet ex­
cellent ouvrage onl été vendns en ces dernières années. 
C'est nn véritable trésor de connaissances utiles, prati­
ques, économiques surtout.Sages conseils, précieux avis , 
renseignements exacts, il contient tout ce qu'une femme 
doit savoir, fût-elle de la condition la plus modeste, pour 
entretenir une maison, rendre heureux ceux qni l'ha­
bitent, en nn mot y faire régner ie bonheur. Ce volume 
se vend à la librairie du Journal de Roubaix, prix 1 fr.50. 

I i i i i i m u n l c a t i n i i H 
L E p a r g n e Ouvrière .— On nous communique la note 

suivante ; 
« La société « l'Epargne Ouvrière », pour la construc­

tion de maisons destinées i la classe laborieuse, s'étant 
réunie en assemblée générale, le dimanche 7 juin, rne 
Pierre-Moite, salle Pbilémcn, convoque à nouveau tous 
ses membres a une nouvelle rénnion, le dimanche 21 
juin, à quatre heures du soir. 

» Les décisions qni seront prises A cette rénnion seront 
sans appel; on y discutera de la dissolution de la société 
ou des mesures à prendre eu vue de sou bon fouclionne-
ment.» 

CHORAL SAINT-SÉPULCRE. — La commission prie instamment 
les sociétaires de se réunir dimanche prochain, au siège de la 
société pour se rendre au festival de Fiers, à midi et demi 
précis. 

LA COMMISSION ADMINISTRATIVE de la société de secours mu­
tuels Samt-Hiib rt a ITionneur de rappeler aux sociétaires 
ftue la sortie en ville aura lieu le dimanche i l juin. Départ du 
ocal, chez M. Oscar Lerebvre, rue de la Gare, a deux heures 

précises de l'aprés-midi. Présence indispensable. 

L a t e m p é r a t u r e de l 'Ecole de n a t a t i o n — Voici 
quelles oui été les températures relevées A l'ECore da 
ualation dans la journée du 17 juin : 3 heures du 
matin, -|- if centigrades; i fieuies du soir, -p 24» cen­
tigrades; 7 heures du sou -p 21° centigrades. 

Le m e i l l e u r b e u r r e est te B E U R R E h l i n s T C VHP 
rue du Sois, II, A Honbaix et dans les dépôts suceur 
s a l e s . {Voir l liste desuVprifs ri la quatrième page). 
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Central lueleurulouiaiie). — La depressiou signalée hier «ur 
l'Ecosse s'est un peu déplacée vers l'Est en se creusant (Bel-
mulet, ' 17 mm.) La baisse est gènéi aie en Lurope. excepté 
dans le Sud.et les fortes pressions de la Pologne oï.-paraissent 
Le veut est modéré du S.-u. sur uos côtes de la Mauchc et de 
l'océan: variable et faible eu Provence. 

Des pluies sont -signalées dans le snd-onest du continent. En 
France, elles sont tombées dans toutes les régions, seef dans 
le bassin pari.sicii et le Nord-Est: an a recueilli OH mm. d'eau 
à Gap. 51 eii Corsé. 31 à Clcrmout, ili à Toulouse Belforl, 8 * 
Lorient, i a Perpignan. 

La température est toujours en hausse. Elle était ce matin 
de: 12 A Gap, 11- à Belmuller, «I- à Paris, Vienne. Î7- A 
ITrecht. On notait -r- 8* au puy de iléme. 6" au mont Ven­
teux, 2' au pie du Midi. Rn Krance, temps chaud et ondées 
probables A Paris, hier t'a,irès-miiti, nuageux. — Moyenne 
d'hier, 16 juin, '-în-7, supérieure de 36 a la normale. — D< 
hier midi, température m u . : *B S: 
— Baromètre à sept heures 
Eiffel : maximum. i V l : minimum. 1:1-8. 

Ilepui! 

SAVON DES PRINCES DU CONGO 
Le plus parfumé itcs savons de toilette 

5 grands prix, 20 médailles d'or 

;: it«J i i fe-

L a g r i v e d e s o u v r i e r s a p p r é t e u r s de l a m a i s o n 
Ërnou l t Bayart , f rères . — Sur 3i0 ouvriers appréteurs 
employés chez MM. Kruoult-Bayart frères, 201 Iravail-
laieut mercredi. UJUS ce uouibie, on comptait plusieurs 
ouvriers nouveaux, embauchés depuis quelques jours, 
et des grévistes qui avaient repris In tiavail . 

Lesouvriers qui resteut en grève oui adressé, à M. le 
juge do paix, une demande de conciliation qui a été affi­
chée, mercredi oans l'après-midi, A la porte de la mairie. 
Eu voici le texte : 

« En exécution de l'article i i de la loi du 17 décembre ts9î. 
te Maire do la ville de Roubaix porte à la connaissance de 
qui il appartiendra, qu'une demande de conciliation a été 
adressée a M. le Juge de Paix des cantons de Itoubaix. Est et 
Ouest, par les ouvriers grévistes de l'établissement de MM. 
Ëmoult-Bayart frères et Oie, de houbaix. 

» Kait à Boubaix. le 17 juin. 
• Pour le Maire : THKIIIN, adjoint.» 

i n de uos collaborateurs s'ast rendu chez MM. Kruoult-
Bayart frères, mercredi soir, uu dos associés a déclaré, 
qu'étant donné le motif de la grève, la demande de 

I conciliation n'avait aucune chance d'aboutir. 

L a b a g a r r e d u q u a i de B r e s t . — Mercredi malin 
M. Gbapé, commissaire de police du quatrième arrondis 
sèment, s'est rendu chez M. Nyckesse, la victime de la 
bagarre dn quai de Brest. M. .Nyckesse est obligé Se tenir 
la chambre. 

A la suite de l'enquête faite parla police, une seconde 
arrestation a été opérée mercrélli vers midi, celle de 
Pierre i'eeslelynck, tisserand, âgé de 20 ans, demeurant 
rue des LongUcS-Hates, cou: Vroman VO, qui s'est porté 
A des voies de fait sur M. Nyckesse. Quant anx deux 
autres individus qui se trouvaient en compagnie de Fran­
çois Siemaer, arrélé mardi soir, l'enquête a établi qn'ils 
ne sont coupables d'aucune violence. 

François Siemaer et Pierre Teostelynck seront conduit , 
A Lille', jeudi, pour être leuus A la disposition du par­
quet. 

U n e c h u t e d a n s l a r u e de Li l l e . — l u accident s'est 
produit mercredi a près-midi, rue de Lille, à l'angle de la. 
rue des Arts; un ouvrier mécanicien, Louis liuvinage.qui 
passait dans cello rue, portant une barre de fer sur 

«ILK.K h ( l l . l l E S s i l t F I V I i ^garantie pare, non 
fruitée). Eu flacons d'origine, cachetés : Ed. Santelli e t t > , 
Marseille. Lo litre. 2,o0. Dépôt : Pharmacie Delabaere, Si , 
rue d'iukermauii. 3040—11330 

B i c y c l e t t e s f l , É W E . \ T la G'' Marque Nationale 
T l _ l t l t i : i , l \ . seul concessionnaire régional,89, B* Liberté. 
L i l l e . — Agence de. Toutes Marques les pins Gérèbres 
Le plus Grand Choix el lo Mo,us Cher de la Région. î é l ô 

I K t t ' S F R A I S , « 3 R u e d u B o i s . 

ETTRIS I0RT11AIRES i î ltt)!.ifS 
i l e p u i » 3 f r a . e s l e c e n t . 

«U'HIMKRift ALfUltO Ur.BOUX. -
Jouj'iia. u, lou'ian fBraad 
^cernai de nouba.z. 

AVIS rirt.vi'iriT uireie 
sUtifss) et dans ls . c t i t 

' « ^ A T T R J E J L . O * " » 
A r r ê t é munic ipa l concernant l a d i v a g a t i o n d e s 

o b i e n s d e s m a r e b a n d s forain*. — M. le Maire de Wal-
trelos a fait placarder mercredi l'arrêté suivant : 

«i Vn.i.t sa WATTRELOS. — Arrêté concernant la divagation 
des chiens : 

« Nous, maire de la ville de WatUcios, vu la loi do à avril 
I Ssl ; 

Considérant qu'à l'occasion de la lèle locale des 11, M et i3 l'épaule, a glisse sur la bordure du trottoir et s'est frac- i juin, un certain nombre de marchands forains viennent èta-
luré le bras gauche: il a eu,outre, la ligure assez sérieu- bltrpendant quelques jouisleur.installation àWattrelos.et qui! 
sèment contusionnée. | convient, dans le but d'assurer la sécurité«ubliqae, d'empé-

Le blessé, après avoir reçu des soins dans e n estanii- cher la divagation de leurs chien 
net voisin, a été reconduit en voiture à son domicile, 
chemin de la Mackellerie. 

U n e femme qui s e coupe l e po igne t . - Mardi, vers 
sept heure», une journalière, Kosalm croix, a tirisé d'un 
coup de poing un carreau de vitre chez M. Helleboscb, 
cabaretier. quai Je Brest, qui refusait de lui verser a 
boire. Elle s'ost fait une grave blessure au poignet droit 

Kosalie Croix a élé conduite à la pharmacie de M. 
Delys, Graude-Kue, où M. le docteur Lepoulreiui a d o n n é 
les premiers soins et l'a fait admettre à l'Hôtel-Olen. 

V i o l e n c e s l é g è r e s — C'est à deux journées de travail 
qu'a été condamnée Maria Deltanre, feiiitié Gnillaumin, 
cabarelière, rne l'annenlier, pour violences légères, par 
le Tribunal de simple police do Itoubaix, daus l'audience 
de jeudi dernier. Il n'y a pas eu d'amende. 

M e n u s f a i t s . — In proces-verbal a été rédigé mercredi 
après-midi a la charge de M. G. ilesrhamps, cabaretier. rue 
Turgot, pour n'avoir pas inscrit sut son livre de logement une 
peisonne qui bab'te chez lui. 

— IUe baltadeu.se ne portant aucune plaque indicatrice 
a été trouvée abandonnée en face de l'habitation de M. le 
docteur Butruille, rue du Château, qui l'a fait ramener chez 
lui. 

— l u chauffeur, Henri Léman, âgé de Si ans, demeurant rue 
de Btanchcniaille, cour Moréas, était endormi sur un banc du 
jardin Pierre-Catteau. In agent le réveilla en le priant d* cir­
culer. Mais Léman ne parut lias content d'être ainsi troublé 
dans son sommeil et injuria l'agent. Il fut conduit pour ce jait 
au dépôt du *é arrondissement. 

A l a l i b r a i r i e d u « J o u r n a l de R o u b a i x ».— Tradi­
tions culinaires, l'art de manfer tontes choses â table — 
par la baronne S T A I F E . 41430 

H e m . - Est-ce une tenlative.de voli — Mardi soir,vers 
minuit, uu sabotier, nommé Lucien Hou, demeurant au 
hameau du Pinson, dormait paisiblement lorsqu'il fut 
réveillé toul â coup par un bruit de vitres briiees pro­
venant du rez de chaussée de sa maison. 

Etant descendu, il constata qu'une fenêtre avait été 
brisée et que les auteurs du méfait avaient pris la 
ruile. 

Hou a porté plainte à la gendarmerie de Lannoy. 
— Lr. vol de trois francs.— Mercredi dans l'après-

midi, après une courte absence. M. Jean Uobidas, demeu­
rant au hameau du l'etil-Lanuoy, constata qu'un indi­
vidu s'était introduit chez lui el avait enlevé d'nn iirolr 
trois francs de menue monnaie. Le coupable, nn nommé 
Kloriinnnd Decottignie, 18 ans, a élé arreté. 

— l r n col important de ferraille. — Mardi so ir , M. E. 
Zlingralf, chaudronnier a l'Hcmpempout, causait avec 
Un àrhi devant sa deuieuie, lorsqu'il eulenriit un brnit 
insolite venant de sou usiuo. Il vil ensuite un inconnu 
qni s'eufiiyail à travers ie jardin. Il se mit â sa pour­
suite, mais, arrivé près de la rivière la « Murcq », l'in­
dividu la traversa à la nage el continua sa course à Ira-
vers champs. Ce que voyant, al, Zmigrair retourna chez 
lui, enfourcha sa nyciclelle et no tarda pas à rejoindre 
le fuyard qui réussit cependant à disparaître dans les 
récolles. 

M. /.migrai! a constaté la disparition de tuyaux de 
bronze et do enivre d'une valeur de 80 fraucs. Il décou­
vrit anssi nn ballot préparé et contenant différents onlils 
pour nno valeur de 300 francs. De plus, ou a retrouve, 
disperse s ça et là, dans les champs, uu non,lire considé­
rable de l i n a n x , représentant une somme assez impor­
tante. Ou est sur la trace du coupable 

M. ZungrafT a déjà élé victime d'un vol semblable an 
mois d'avril dernier: les coupables étaient restés iucou-

Leera F r a n c e — Mutations pour 1897. — M. le 
contrôleur des contributions directes se reudra a Leers 
le 24 courant, i neuf heures et demie du matin dans la 
salle de la Mairie, pour procéder aux mutations de 
l'année 18U7. 

— la mort de M. Hrspet. t'ne décision du conseil 
municipal. — Le conseil municipal do Leers, convoqué 
d'urgence à l'occasion dn la mort de M. Ilospel, ancien 
adjoint au maire, a décidé d'otf rir une couronne et d'as­
sister en corps aux obsèques. 

Mous a p p r s n o n s que M. Victor Marlens-Peuvion vient 
d'être nommé agent général, pour notre circonscription, 

èious : Art. 1er. — Les chiens appartenant aux mar­
chands forains, directement ou indirectement; ies chiens dont 
se servent lesdits marchands forains devront être Solidement 
muselés et attachés ou tenus en laisse. Ils devront, en outre, 
porter un collier sur lequel seront ioscritsle nom et la demeure 
de leurs propriétaires. 

» Art. i. — Les chiens placés sous les voitures devront égale­
ment être muselés et attachés de très court, de telle façon que 
leur museau ne puisse dépasser les roues. 

» Art. 3.— M. le Commissaire de Police est chargé de l'exécu­
tion du présent arrêté. 

» Fait a Wattrelos, le 17 juin 1896. >i Le Maire, H. POLLET n 

Vol de l i n g e . — A r r e s t a t i o n d u ooupable . — Les 
préposés des douanes Emile Osteu et Lonis Del planque 
onl arrêté, au hameau du Beck,un ouvrier agricole.Gus-
làve Velgbe, sans domicile, qui s'élsit rendu coupable de 
vol d'objets de lingerie chez Marte Castelain, femme Lad-
sous, demeurant hameau du Paradis. 

•-% IM H L I 4 I I I ) 
Par affichés ou circulaires n'est pas mauvaise ; mais 

elle dure 
Ce qoe dorent tes roses. 
L'espace d'un matin 

L'avis, fréquemment rappelé dans des journaux ayant 
une nombreuse clientèle, est lo seul moyeu efficace de 
graver une adresse, un renseignement utile dans l'esprit 
du public. 

EutHEfHISËIsEMMslD'àMEuBlu.jîBrtl'.k OBJETS Hi tT 
tAllRlCATiON SI l'uKtri Ht 

M'')RcL-GOYfI.7 UMies'rtar s>«sé>r*4««r, 
LILLE, il' et -J7, rue Royale, 19 et 27, Lll.LB 

Dn s o u v e n i r r é t r o s p e c t i f de l a b a t a i l l e de Tour­
c o i n g . — Ou n'a pas oublié la remarquable conférence 
qni fut faite, lors des faites du centenaire, sous les aus­
pices de la Société de géographie, par M. A. Merchier, 
professeur agrégé d'histoire, sur la bataille de Tourcoing. 

L'érndit conférencier avait fait ressortir., documents a 
l'appui, toute l'importance de cette bataille qui prépara 
et assura le succès de Kleurus. 

Dans son histoire générale M. Ernest Lavisse a consa­
cré un chapitre spécial (Tome Vill p. *»l»que nous ai­
mons à transcrire : 

« C'était ie moment — écrit il — on l'empereur, de concert 
avec Cahourg et Mack, avait combiné un plan destiné a cou­
per, par une double marche de Touruay et de Memn sur Lille, 
les troupes de Soubam et de Moreau aventurées trop au nord 
entre Courtrai et Gand. Les différents corps autrichiens et 
anglais fnreot donc dirigés de Imrs cantonnements respectifs 
pour converger tous sur Lille ls 18 mai. PtchSfiTu. crovant que 
Cobourg voulait écraser l'armée des Ardennes. était venu en 
prendre le commandement. Eu son absence, tsouham dirigea 
les opérations. 

» U avait la plus haute taille de l'armée après le général 
Alexandre Dumas. Ses soldats se flattaient. Sons ses ordres, 
d'écraser Pitt et Cobonrg eamme n>.< poire» blettes II était se­
conde par le sace et Degmatique Moreau, par le bouillant 
Vaudamme, I intrépide Macdonald. 

» Partant des environs de Lille et de Momii, les F: ani.-ais.par 
d'admirables marches lorcees pendaut la nuit du 17 au 18 mai, 
se concentrèrent autour de Tourcoing, et battirent en détail 
les différents co-ps ennemis, qui n'avaient pu opérer leur jonc­
tion. Cet/;' ' ; ' 'le Tourcoing n'a pas été jugée A sa juste 
valeur. Pirtic^ni, absent, était jaloux <w la gloire de Sounam 

» S.ont JII-I . qui se prodiguait dam, l'armée des Ardennes, 
eut voulu obtenir de sou coté le succès décisif, en opérant le 
fameux p i - -IL* e de la Sambre rjour forcer l'entrée de la Belgi-
e«« pai t.liirlcroiet Mnns. Robespierre, dans le Comité, mena­
çait Carnot de lechafaud et voulait préparer a Saint Just les 
moyens de se distinguer, allude le substituer à Carnot comme 
délégué à laauerre. 

» La bataille de Tourcoing eut cependant de 1res grauds 
résultats, rvhegru, revenu eu hâte a la tète de ses troupes, 
battit eu : Clalrfayra lloogléde et s'empara d'Vpres. » 

Cès l la première fois, pensons-nous, qu'un bislorien 
accorde à la bataille de Tourcoing une place égale a colle 
de Kleurus. « La. bataille de Tourcoing — a dit H. La­
visse — fat la more de la victoire de Fleurus ». 

Les litres de noblesse de noire cité, si admirablement 
mis en lumière par M. Merchier dans sa substantielle 
élude, reçoivent donc nne sorte de consécration histori­
que que nous enregistrons avec fierté. 

FEUILLETON DU 1» JUIN 1890. 

BLESSÉE AU CŒUR 
P a r J u l e » ^ V E A - J F - n r 

TROISIÈME PARTIE 

L'HISTOIRE DE COLLIVET 

IX 
File eut beaucoup de peine à s e i M M l s T l . 
s i ,n c œ u r battait a v e c v i o l e n c e . 
Elle était prête a défail l ir . 
_ p è r e : l 'ère ! n e m e g r o n d e pa* 
— R é p o n d s . Et n e m e n s pas , surtout . 
Z La nuit était si ca lme et si douce , père que j e 

„'ai pas rés i s té au désir d'aller respirer au bord de 

la m e r . . . 
Seule , a ins i , la nuit I 

— Seule , oui , pè''e-
T u m e n s . 

— A v e c ' qui étais-tu '. • . . malheureuse : Tu m e 
e a c b e s un secret . 

F l i c tremblait l iorr iMemcnl . 
— N o r , père , ie ne te cache r ien. 
_ V e u x - t u parler ! 
_ T u m e fais peur '. 
Ce s imple mot parut le ca lmer . 
n eu t u n e hés i tat ion. 
Cont inuera i t -» cet interrogatoire ' 
S u z a n n e ne dirait r ien , paraissait réso lue au 

0 l l Ê t iu'i, CoUivet, devinai t qu'il s e passait que lque 

c h o s e . ., m i e u x oglT pur ruse , faire ruine. 
N e , PI a lors que Suzanne croirait que tout 

s o u p ç o n avait u'-->i 
d é l i M i e m e n s o n g e ! . 

U s'efforça de sourire-

— Je te d e m a n d e pardon, m o n e n f a n t . . . Je ne te 
s o u p ç o n n e pas , de quoi pourrais j e te s o u p ç o n n e r î 

I S e u l e m e n t tu m e permet tras bien de te dire , s a n s 
q u e tu e n p r e n n e s trop d 'émot ion , qu'il n e s ied pas à 
u n e jeune fille de sort ir a ins i et que ma surpr i se , en 
te voyant ,é ta i t toute na ture l l e . 

— Il est vrai père . 
— Pu m e promets que tu ne sort iras jjlus ; 
— Je te le p r o m e t s . 
Mats tle très pale qu'el le était en disant cela , 

c o m m e el le savai t b ien qu'el le menta i t , e l le dev in t 
rouge . 

lajll ivel s'en aperçut . 
11 croyait à q u e l q u e Intr igue . 
U ne pouvait entrevo ir la vér i t é . 
Sa ja lous ie malade , mai s rée l le e l redoutable , 

ne s'adressait pas s e u l e m e n t à Marie qu'il a imai t 
a le rendre fou, e l le s 'adressait , n o u s l 'avons dit, ix 
tout ce qui l'approchait, à sa tille auss i chez laquel le 
il souffrait de vo ir le c œ u r pris par uno al ïect ion 
é t rangère . 

Ce soir là, il n insista pas . 
Mais il s e promit de surve i l l er S u z a n n e . 
Pendant les premiers so irs , il ne découvr i t r ien 

de suspect . 
En rodant autour de la vi l la , il aperçut à p lus ieurs 

repr ises une f e m m e voi lée .d 'a l lure j e u n e et é l égante , 
el qui s a n s J o u l e devai t habiter non loin de là, car 
elle î e i n o n l a i l à chaquo fois le c h e m i n de la col l ine , 
entre les pa lmiers . 

CoUivet ne reconnut point Marii iette . 
Mais Marinctte , e l le , ava i t r e c o n n u le père de Su­

zanne . 
Elle dev ina qu'il s'était pas s é que lque chose et resta 

sur s e s g a r d e s . 
Les nui ts succédèrent a u x riui ls . 
CoUivet n'était pas p lus a v a n c é 
11 finit par cro ire que sa tille peut -è lre n'avait po in l 

lueii l i e t que s a n s doute , c e soir-ln, el le avai t cédé à 
u n e tentat ion d'aller s e p r o m e n e r seu le et d'aller 
rêver , d e v a n t i» m e r si caressante . 

V é t a i l - v e pas po^aible I 
Qui dira jamai s c a qui s e pas s e d'érranges fantai­

s ies dans uno M e de>WHclte '. 

| Marie et S u z a n n e furent p r u d e n t e s . 
! La première fois qu'e l les s e rev i rent , ' e l l e s restô-
! rent à pe ine que lques m i n u t e s e n s e m b l e . " 
| Mais, du m o i n s , c e s m i n u t e s , S u z a n n e les avait 
i m i s e s à proiit . 

— Ecoute , pet i te m è r e , j e v iens de passer par des 
j h e u r e s trop dou loureuses , m e s e n t a n t près de toi et 
j ne pouvant le vo ir . L'autre j o u r , j e te disais que j e 
I ne pourra i s v i v r e a ins i d é s o r m a i s . Eh b ien , tous ces 
I j o u r s c i , j'ai bien sen l i q u e j e ne m e n t a i s pas et que , 
' sur tout , je n 'exagéra i s pas . 
j — P u i s q u e n o u s voic i r é u n i e s de n o u v e a u , c h è r e 
I Suzanne , n'y p e n s o n s p lus . . Mais s o y o n s pru­

d e n t e s . . alin de n e pas être n o u s - m ê m e s les enne­
m i e s de notre bonheur . 

— Oui, j e te j u r e que l ' imprudence , s'il e n est u n e , 
ne v i endra pas de mo i . Mais c e qui n o u s e s t arr ivé 
pourrait n o u s arr iver e n c o r e . B i en j i lus. Mettons les 

[ c h o s e s a u plus tr is te . S u p p o s o n s q u e m o n père décou-
v i e no ire affection et veu i l l e n o u s s éparer . . . 

I — Eh bien ' 
Eh bien, petite mère, dit l'enfant après un mo 

' ment de silence, il faudra bien que je t'écrive, que 
je me mette d'une façon quelcopque en relations 
avec to i . . . 

— Voyons, parle . On dirai que tu hésites à me 
demander quelque chose. 

— Où t'écrirai-je? Voilà ne que je veux savoir. 
Marie, comme frappée d'une idée, prit tout a coup 

les mains de Suzanne. 
— Jure-moi que tu n'as pas un projet que tu n'oses 

me dire ; 
Elle murmura : 
— Quel projet aurais-je donc > 
Mats, sous le regard de Marie, ses paupières bat­

taient. 
Marie n'insista pas. 
Suzanne redemanda, d'une voix basse et comme 

peureuse : 
— A Paris, si nous étions séparées, où derneure-

rais-lu ! 
— Je ne sais, mon enfant. Arln d'utre auprès de 

toi, j'ai tout vendu. Cela me fait quelques jaetites 
rentes dont je vis, très heureuse tant que nous ne 

nous quitterons pas. 
— Ce n'est pas répondre. 
— Tu y tiens donc bien ; 
— Je prévois un malheur. Je cherche, des aujour­

d'hui, à le rendre moins dontoureux. 
— Eh bien, si jamais nous sommes obligées de 

nous quitterj'iraihabiter, à Paris.la rue Lord-Byron, 
dans le quartier des Champs-Elysées. Il y a H des 
hôtels tranquilles, des logem"nts tout meubles où 
j'attendrai qu'une occasion se retrouve de mô rap 
procher de toi et dé te revoir. 

— Il mo faut le numéro. 
— Au numéro quatre, puisque tu insistes.. . pour­

tant, il se peut que l'adressse ne soit pas exacte. . . 
car si ie ne trouve pas un logement libre, je m'adres­
serai ailleurs. 

— Rue Urd-Byron, toujours ? 
— Rue Lord-ByTon. 
— C'est bien. Je surs tranquille désormais. 
Du reste, les craintes tPavenir exprimées par 

Suzanne ue semblèrent pas devoir se réaliser. 
Et peu à peu, le succès aidant leurs entretiens 

nocturnes, elles nieurent plus la même prudence. 
Elles se voyaient, sinon tous les soirs, du moins 

trois ou quatre fois par semaine. 
Leur bonheur était grand. 
Et Suzanne eile-mèrne, en se portant mieux que 

d'habilude, rendait ce honheur presque complet. 
Elle se sentait renaître à la vie. 
Et eHe le disait a Marte, parfois : 
— Sais-tu bien que je me sens presque vigoureuse 

maintenant. C'est à toi que ie le dois. Je suis sûre 
que si nous pouvions vivre au grand jour l'une au 
près de l'autre, je guérirais tout à fait... tout à fait... 

Et aussi, parlais, hélae ! une petite toux l'inter­
rompait, dans ces tendresses exquises, et quand elle 
appuyait son mouchoir sur ses lèvres et qu'elle le 
retirait, il y avait une petite tache de sang qu'ella 
cachait bien vite. 

Marie faisait semblant de ne pas voir . . . 
MAIS «Ue en fsémiseait ie tout son corps. 
rsisssxlsiiti bien que CoUivet se fut relâché de sa 

surveillance, il ne laissait p»* que d'etamin* "Sa* 
fille, parfois, à la dérobée. 

11 y avait une grande différence entre l'attitude 
de Suzanne depuis quelques jours et sa tristesse 
pendant qu'il passait les nuits à guetter sa sortie 
de la villa, pour qu'il n'en fut pas frappé. 

D'où venait cette tristesse, alors '. 
D'où venait son bonheur, maintenant ! 
Un dernier soupçon lui vint. 
Mais se doutant bien que si Suzanne coi trevenait 

à ses ordres, elle devait pour n'être point surprise, 
s'entourer de toutes les précautions imaginables, il 
usa d'un stratagème. 

Lo soir, il laissa Denise et Suzanne sortir seules. 
Puis il ratissa soigneusement l'allée finement 

sablée qui conduisait à la porte du chemin des Pal­
miers. 

Ensuite il alla rejoindre sa tille sur la plage. 
Et lorsqu'ils rentrèrent, il eut soin de ne pas la 

faire passer par cette allée qui resta ainsi, pour la 
nuit, vierge de pas, immaculée. 

Le lendemain, dès le matin, levé avant tout le 
monde, il descendait et accourait inspecter l'allée. 

Ce jour-là sa ruse ne parut pas avoir réussi. 
Personne n'était pissé là. 
Et il était bien improbable que Suzanne eût conçu 

quelques doutes sur le stratagème employé par son 
père. 

Il ne se tint pas pour battu. 
11 recommença le même travail tous les soir», à H 

même heure, avec les mêmes précautions. 
Et le troisième jour, au matin, il reconnut, sur lé 

sable tin, les pieds de sa tille. 
Les pas se dirigeaient vers la porte du petit 

chemin. 
Suzanne le trompait donc, elle s'absentait la nuit. 
Lorsqu'il se retrouva en face d'elle, qtreiqties 

minutes après, il eut peine à contenir sa fureur. 
Pourtant il dissimula. 
Mais à partir de la nuit, suivante, de nouvt.au il 

fit le guet. 
Derrx soirs se passèrent. 
Le» troisième soir, vers onse heures, il était caché 

en fas» de sa villa, de façon à ne pas être rif,1ftâ,îs 
à ne rien perdre de ce qui s'y passerait. 

Il avait devant lui la porte d'entrée. 

Et c'était cette porte qu'il surveillait surtout. 
11 vit tout à coup, dans la nuit asse* profonde 

une femme dont le visage était voilé et qui passait à 
plusieurs reprises devant la villa, comme pour 
s'assurer que de là, pour elle, aucun danger ne vien­
drait. 

CoUivet ne pouvait la reconnaître, cette femme. 
Et cependant, il fut trouble par deux souvenirs. 
Il se rappela 1 avoir vue, ainsi, rôder autour de la 

villa lorsqu'il avait, la première fois, essayé de sur­
prendre sa tille. 

Mais ce n'était pas tout. 
Cette allure le frappait, si légère, si élégante si 

particulière surtout. 
Un nom venait i ses lèvres. 
Un nom faisait bondir son cœur. 
Mariiiette ! Marie ! sa Marie ! 
C'était la même taille, la même démarche, autant 

qu'il pouvait en juger. 
Est-ce que vraiment c'était elle ! 
Alors, de folles pensées, tout de suite ! 
Est-ce qu'elle se repentait ? 
Est ce que, sachant là CoUivet et u'osant pas se 

montrer à lui, elle venait la nuitrôderaux alentours 
toute tremblante, espérant tout peut-éVe du hasard 
d'une rencontre, en voulant n'avoir pms l'air da la 
solliciter, par une dernière coquetterie de femme » 

Et il disait, presque haut, pour se convaincre : 
— Marie ! chère Marie ! 
Elle passa et repassa ainsi devant lui i plusieurs 

reprises, si près que lui arriva tout à coup le parfum 
aimé, qu'il connaissait si bien, le parfum familier de 
celle qui avait été sa femme 1 

C était Marinette, il n'en pouvait plus douter 
Mais que venait-elle faire là i 
Etait-ce vraiment pour lui. aiDsi qu'il l'avait pensé 

tout à l'heure, dans la folie de sa passion et de son 
désir de la revoir ! 

Elle venait, lentement, de prendre le chemin des 
Palmiers. ^m^ _ 

Elle s'arr5ta,1iouîà.coupr.8e»iivla fenêtre de Sit-
zamie. — 

(A suivre.) Joxaa MARY. 
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